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CHAPITRE  PREMIER. 

" ■»  : ' r*- . 

Revoirs  d’un  soldat , soz£  d’infanterie  ou  de  troupes 
à cheval , en  vedette  ou  en  sentinelle . 

I_j  a vedette  aura  le  pistolet  à la  main  , et  armé  5 toute 
son  attention  doit  se  porter  à observer  ce  qui  se  passe 
à la  vue  de  son  poste.  Au  moment  où  elle  remarquera 
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quelque  chose  d’intéressant , elle  en  avertira  son  briga- 
dier , soit  à la  voix  , soit  par  un  signe  ou  tel  autre 
moyen  convenu.  S’il  y a deux  vedettes  ensemble  ( pré- 
caution nécessaire  quand  on  est  près  de  l’ennemi)  , 
l’une  des  deux  vedettes  se  détachera  pour  avertir  le 
petit  poste  , pendant  que  l’autre  continuera  à observer. 

L’objet  essentiel  est  de  tout  observer  , tout  voir  , et 
avertir  promptement  : de  sa  vigilance  dépend  le  soit 
de'  la  troupe  dont  elle  est  détachée. 

Si  l’une  des  deux  vedettes  ou  sentinelles  déserte  , 
l’autre  tirera  dessus  , et  appellera  le  brigadier  ou 
caporal. 

Aucune  vedette  ni  sentinelle  ne  se  laissera  dépasser 
par  aucune  troupe  ou  gens  armés  , sans  que  le  briga- 
dier ou  caporal  de  son  poste  les  ait  reconnus  ; en  con- 
séquence , dès  qu’elle  pourra  se  faire  entendre  de  la 
troupe  ou  personnes  armées  venant  à elle,  elle  crie) a 
Halie-là  , Jusqu’à  trois  fois  ; et  si  l’on  n’arrête  pas 
même  à la  troisième , elle  fera  feu , et  se  repliera  sur 
*on  poste  , si  elle  court  risque  d’être  coupée. 

Un  trompette  ou  tambour  venant  de  l’ennemi  , sera 
également  arreté  jusqu’à  ce  que  le  brigadier  soit  venu 
le  recevoir. 

Pendant  tout  le  temps  que  durera  la  pose  d’une  ve- 
dette , elle  ne  pourra , sous  aucun  prétexte , descendre 
de  cheval , ni  quitter  ses  armes  $ elle  pourra  seulement 
poser  le  pistolet  sur  l’arçon  pour  se  soulager  ,'  et  l’in- 
fanterie au  repos. 

Quelque  mauvais  que  soit  le  temps  , les  vedettes  ou 
sentinelles  ne  pourront  mettre  leurs  capuchons  , et  fe- 
ront constamment  face  au-dehors. 

Pendant  la  nuit  „ elles  s’occuperont  particulièrement 
d’écouter  : une  attention  continuelle  est  pour  elles  îe 
seul  moyen,  dans  l’obscurité,  de  n’être  pas  surprises. 

Les  vedettes  ou  sentinelles  ne  pourront  fumer. 

Aucune  vedette  ni  sentinelle  , à moins  d’y  être  for- 
cée par  l’ennemi , ne  quittera  son  poste  sans  être  re- 
levée par  son  caporal  ou  brigadier  de  pose. 
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CHAPITRE  IL 

Devoir  des  éclaireurs . 

Les  troupes  à cheval , destinées  à éclairer  un  corps  ou 
dé  lâchement , marcheront  ]e  pistolet  haut  ; ils  se  porte- 
ront  plus  ou  moins  loin  de  la  petite  troupe  dont  ils 
dépendent , en  raison  de  ce  que  le  pays  est  ouvert  et 
libre,  ou  couvert  et  coupé,  cependant  toujours  de  ma- 
nièie  à en  être  vus. 

S’il  se  trouve  une  hauteur  d’où  l’on  peut  mieux 
découvrir  , ceux  qui  en  seront  le  plus  près  gagne-* 
ront  promptement  la  sommité  pour  mieux  observer  \ 
ils  s’y  arrêteront  jusqu’à  ce  que  la  troupe  arrive 
à bailleur  d’eux  ou  les  dépasse. 

Si  le  pays  est  ouvert  , ils  doivent  le  fouiller  exacte-» 
ment,  et  s’assurer  si  quelque  partie  n’en  est  pas  occupée. 

Ils  oie  passeront  aucun  village  , hameau  ou  maison  r 
sans  prendre  des  habitans  les  renseignemens  qu’ils 
croiront  utiles. 

Les  éclaireurs  à cheval  auront  la  plus  grande  atten- 
tion à ne  pas  se  livrer  avec  trop  de  confiance  en  s’ap- 
prochant des  haies  , chemins  creux  et  autres  abris  , et 
même  à ne  se  porter  de  front  sur  ces  différons  objets 
que  dans  l’impossibilil é de  les  prendre  à revers  ; il  ta 
sera  de  même  pour  les  troupes  à pied. 

Les  éclaireurs  de  l’infanterie  auront  particulièrement 
attention , en  plaine  , de  ne  pas  trop  s’éloigner  de  leur 
troupe  , de  se  couvrir  ou  de  s’appuyer  de  tout  ce  qui 
peut  les  protéger  contre  la  cavalerie. 

Les  mouvemens  de  tous  ces  borne  es  chargés  d’éclai- 
rer seront  soumis  à ceux  do  la  troupe  dont  ils  dépen- 
dent , et  ceux  à cheval  auront  particulièrement  atten? 
tion  à ne  pas  fatiguer  inutilement  leurs  chevaux. 

Ceux  détachés  de  barrière-garde  se  retourneront  de 
temps  en  temps  , et  de  préférence  quand  ils  se  trouve- 
ront sur  des  hauteurs , pour  examiner  et  découvrir  en 
arrière  d’eux. 
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Pendant  la  nuit  ,■  les  éclaireurs  s’éloigneront  moins 
de  leur  troupe  , s’arrêteront  de  temps  en  temps  pour 
• écouter  ; et  quelque  mauvais  que  soit  le  temps  , il  ne 
leur  sera  pas  permis  de  mettre  de  manteaux. 

Toutes  fois  qu’un  éclaireur  se  retirera  devant  l’en- 
nemi , il  tournera  de  préférence  par  un  demi-tour  à 
gauche , et , quand  il  se  remettra  pour  faire  face  à 
l’ennemi  , il  le  fera  par  un  demi  tour  à droite , afin  qire 
le  bras  droit  ( celui  de  défense  ) soit , dans  l’un  et  l’autr® 
mouvement , plus  en  état  d’agir. 

1 Les  éclaireurs  ne  se  compromettront  jamais  assez  pour 
courir  risque  d’être  coupés  ; si  cependant  un  d’eux  s’é- 
carte de  ce  principe  et  qu’il  soit  coupé  de  sa  troupe  , 
il  cherchera  à s’échapper  par  tous  les  moyens  possibles  , 
plutôt  que  de  se  rendre  prisonnier  , fut-il  même  forcé 
à faire  un  détour  qui  l’obligeât  à ne  rejoindre  sa  troupe 
que  le  lendemain. 

Les  éclaireurs  à pied  suivront  les  mêmes  principes, 
toute  Ibis  sans  s’éloigner  autant  que  ceux  à cheval. 

CHAPITRE  III. 

Devoirs  dyun  brigadier , caporal  ou  sous-officier , 
chargé  de  poser  les  vedettes  ou  sentinelles . 

D’après  les  ordres  du  commandant  du  poste,  le  ca- 
poral ou  brigadier  , avant  de  le  quitter , fera  l’inspec- 
tion la  plus . scrupuleuse  des  hommes  à être  placés  en 
vedette  ou  sentinelle  , pour  être  assuré  que  leurs  armes 
«ont  en  hou  état,  et  que  la  poudre  des  bassinets  n’est 
pas  mouillée  ; il  examinera  si  les  chevaux  sont  bien 
sanglés.  L’inspection  faite , et  tout  étant  bien , il  se  re- 
mettra ( ayant  le  sabre  à la  main  ) à la  tête  des  hommes 
( qui  auront  le  pistolet  haut  ) et  ira  poser  ses  vedettes, 
mettant  les  plus  surs  et  les  plus  inteiligèns  aux  points 
les  plus  intéressans  : il  en  sera  de  même  pour  l’infan- 
terie. 

Arrivé  à dix  ou  douze  pas  de  la  vedette  ou  sentinelle 
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qu’il  veut  relever  , il  fera  arrêter  sa  troupe , s’avancera 
seul  avec  l’homme  ou  les  deux  hommes  qui  doivent 
relever  près  de  la  vedette  ou  sentinelle  ; il  fera  donner 
la  consigne  par  l’ancienne  à la  nouvelle , qui , après . 
l’avoir  reçue , la  répétera  au  caporal  ou  brigadier  , 
pour  s’assurer  qu’elle  est  bien  entendue , et  ainsi  de 
suite  il  relevera  toutes  les  autres  qui  le  suivront  pen- 
dant sa  marche  , et  qu’il  ramènera  au  poste. 

Si  des  circonstances  exigent  que  le  caporal  ou  bri- 
gadier donne  une  nouvelle  consigne , il  en  rendra 
compte  au  commandant  de  son  poste  à son  retour,  ainsi 
que  de  tout  ce  qu’il  aura  appris  pendant  sa  tournée. 

Rentré  au  poste  , il  fera  mettre  pied  à terre  à ses 
anciennes  vedettes,  ordonnera  qu’on  ait  soin  des  che- 
vaux , et  veillera  à l’exécution  de  l’ordre. 

Le  caporal  ou  brigadier  doit  avoir  sur-tout  l’oeil  at- 
tentif à ses  vedettes  ou  sentinelles , ahn  de  s’y  porter 
promptement  au  moindre  signe. 

CHAPITRE  IV. 

Devoirs  des  sous-officiers  chargés  de  reconnoître. 

Si  la  vedette  ou  sentinelle  a arrêté  une  troupe  pour 
la  faire  reconnoître,  le  brigadier  ou  caporal  se  portera 
avec  deux  ou  quatre  hommes  en  avant  d’elle  ( ayant  le 
pistolet  armé  à la  main  et  l’infanterie  les  armes  haut  ) ; 
il  criera  qui  vive  ? et , d’après  la  réponse  , dira  au 
commandant  de  la  troupe  de  s’avancer  seul  pour  te 
mieux  reconnoître  ; il  fera  avertir  le  commandant  de 
son  poste  , qui  se  transportera  auprès  de  lui , et  ordon- 
nera ce  qu’il  croira  à propos. 

Si  I@  brigadier  ou  caporal  va  reconnoître  des  déser- 
teurs , il  les  fera  désarmer  aussitôt , les  gardera , enverra 
rendre  compte  au  commandant  de  son  poste,  et  attendra 
ses  ordres. 

Si  c’est  un  trompette  ou  tambour  venant  de  l’ennemi , 
il  lui  fera  bander  les  yeux  , et  attendra  les  ordres  de 
son  commandant , à qui  il  eu  aura  fait  rendre  compte. 
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Si  «ne  de  je*  vedettes  ou  sentinelles  est  attaquée,  il 
se  portera  à son  secours  avec  la  plus  grande  promptitude. 

Il  aura  prévenu  les  vedettes  ou  sentinelles,  en  les  pos- 
tant, que  dans  le  cas  où  le  poste  d’où  elles  dépendent 
seroit  attaqué  assez  vivement  pour  qu’elles  ne  pussent 
être  letirées  régulièrement  et  en  ordre , comme  il  a été 
dit , elles  doivent  suivre  les  mouvemens  de  leurs  troupes. 

Pendant  la  nuit  ou  le  temps  du  brouillard  , le  briga- 
dier ou  caporal  redoublera  de  précaulion  afin  de  n’etre 
pas  surpris,  et  les  vedettes  et  sentinelles  seront  plus 
rapprochées.  v 

Le  caporal  ou  brigadier  chargé  de  reconnolti  e , se 
portera  également  en  avant  de  la  sentinelle  , fera  faire 
haut  les  armes  et  apprête»  les  armes  aux  hommes  qu’il 
commande,  exécutera  lui -même  ces  mouvemens,  et 
reconnoîtra  dans  les  formes  ci-dessus  prescrites. 

C HAPITRE  Y. 

Devoir  du  sùus^officier  détaché  pour  reconnaître . 

Le  sous-offîèier  chargé  d’éclairer  la  marche  d’un 
corps , soit  sur  son  front , soit  sur  ses  flancs  , se  tiendra 
éloigné  de  la  troupe  dont  il  est  détaché  , à la  distance 
qu’indiqueront  le  terrein  et  l’objet  qu’il  a à remplir;  il 
détachera  un  ou  plusieurs  hommes  de  ceux  à ses  ordres 
pour  se  porter  en  avant  de  lui  ou  sur  son  flanc,  leur 
recommandant  de  marcher  avec  beaucoup  de  précaution 
et  d’attention  , d’observer  tout,  de  bien  examiner,  et 
d’éviter  sur-tout  de  tomber,  dans  une  embuscade. 

Le  sous  - officier  donnera  ordre  aux  éclaireurs  de 
questionner  tons  les  gens  qu’ils  pourront  rencontrer 
dans  la  campagne , de  les  lui  amener  même,  s’ils  pré- 
sument qu’il  est  possible  d’en  tirer  des  éclair cissemens 
essentiels  ; il  aura  attention  que  ses.  gens  détachés  ne 
s’éloignent  pas  trop  de  lui.  Dans  le  cas  où  Tun  d’eux, 
parvenu  sur  une  hauteur , lui  indiquera  qu’il  peut 
y avoir  quelque  chose  à observer,  il  s’y  poitera  avec 
vivacité  , et  suivant  les  circonstances , ou  il  enverra 
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.rendre  compte  au  commandant  de  la  troupe  dont  il 
est  détaché , ou  il  ira  lui-même. 

S’il  y a des  chemins  creux  ou  des  ravins  bordés  de 
haies , par  lesquels  on  soit  forcé  de  passer , les  éélai- 
reurs  de  l’infanterie  côtoieront  les  deux  bords  , et  les 
fouilleront  ayant  que  la  cavalerie  s’y  engage. 

S’il  y a un  village  à passer  , etc.  , l’infanterie  sera 
toujours  chargée  de  préférence  de  le  fouiller  ; pour 
cet  effet,  les  éclaireurs  y entreront  les  premiers  et 
marcheront  avec  beaucoup  de  précaution  ( ayant  le 
fusil  armé  prêt  à tirer,  et  ayant  l’œil  à tout)  : quand 
les  éclaireurs  seront  employés  à l’arrière-garde  d’un 
corps  qui  se  retire,  ils  régleront  leurs  mouyemens  sur 
ceux  de  la  troupe  dont  ils  dépendent. 

Pendant  la  nuit  ou  les  temps  de  brouillard  toutes 
les  précautions  seront  multipliées , et  les  distances  plus 
rapprochées  5 les  éclaireurs  s’arrêteront  de  temps  en 
temps  pour  écouter,  et  sur -tout  dans  les  chemins  qui 
$e  croisent. 

CHAPITRE  VI. 

Devoirs  du  caporal  ou  brigadier  dé  ta  thé  pour  aller 
en  patrouille.  * 

Le  caporal  ou  brigadier  détaché  avec  s , 4 , 6, 
ou  8 hommes , marchera  avec  toute  la  circonspection 
possible  $ s’il  apperçoit  quelqu’un  venant  du  côté  de 
l’ennemi  , ou  un  travailleur  dans  la  plaine , il  le 
questionnera;  il  détachera  un  ou  deux  hommes,  selon 
sa  force,  pour  fouiller  tout  ce  qui  peut  lui  paroître 
suspect.  La  nuit  il  marchera  doucement  en  grand 
silence , s’arrêtera  souvent  pour  écouter , sur-tout  aux 
croisés  des  chemins  ; pendant  le  jour  il  montera  sur 
les  hauteurs  d’où  l’on  peut  découvrir  le  pays,  exa- 
minera si  les  chemins  sont  battus  : s’il  voit  de  loin 
une  troupe,  il  s’attachera  à en  juger  ia  force,  soit 
par  profondeur  de  la  colonne,  si  l’ennemi  marche  dans 
cet  ordre,  soit  par  l’étendue  du  front,  s’il  est  en  ba- 
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taille,  soit  même  par  la  poussière  que  fait  élever  dan* 
sa  marche  la  troupe  que  Fon  observe. 

Les  patrouilles  à cheval  éviteront  de  passer  dans  des 
chemins  creux  ; celles  à pied  peuvent  les  cotoyer. 

Si  une  patrouille  est  obligée  de  passer  de  jour  ou  de 
nuit  dans  un  v filage,  elle  n’y  entrera  pas  en  totalité  ; 
le  sou --officier  y enverra  seulement  un  homme  à qui 
il  recommandera  de  ne  s’avancer  qu’avec  toutes  les 
précautions  indiquées  ci-après  , d’avoir  son  arme  prête 
à faire  feu,  de  se  méfier  des  détours  des  rues,  de 
fous  les  lieux  enfin  qrd  peuvent  faciliter  une.  embuscade  ; 
Vil  n’apperçoit  point  d’ennemis  dans  le  vidage  , dp 
questionner  le  premier  habitant  qu  i!  pourra  se  procu- 
rer, s’informer  de  lui  s’il  a comioissance  de  Fexménfi, 
de  s’en  faire  accompagner  pendant  tout  le  temps  qu  il 
mettra  à fouiller  le  village,  pour  lui  servir  de  guide, 
et  vérifier  s il  n’en  a pas  imposé  , et  de  le  lui  ramener 
ensuite  en  venant  rendre  compte  : si  l’éclaireur  découvre 
l’ennemi  sans  en  êtie  vu,  de  venir  le  plus  promptement 
et  le  pl  s secrètement  possible  faire  son  rapport;  si 
au  contraire  il  le  rencontre  tout- à-coup,  de  faire  feu 
et  de  îe joindre. 

L’éclaireur  détaché  ayant  rejoint  la  patrouille  , le 
sous-officier  se  conduira  suivant  son  rapport.  SU  n’y  a 
point  d ennemi  il  c ontinupra  sa  marche  ; si  le  village 
îi’est  que  passagèrement  occupé  par  une  patrouille  ou 
détachement  de  même  force  ou  inférieur  en  nombre  , 
il  manœuvrera  pour  l’enlever,  soit  en  totalité,  soit  en 
paitie.  Si  l’ennemi  est  en  force  supérieure  , et  qu’il 
n’ait  point  comioissance  de  la  patrouille , ou  qu’il  se 
garde  mal,  le  sous -officier  cherchera  à lui  enlever 
quelques  sentinelles  ou  vedettes  ; mais  l’objet  principal 
des  patrouilles  n’étant  que  d’observer  et  rapporter  des 
nouvelles , elles  éviteront  avant  tout  de  se  compromettre , 
et  ne  combattront  que  forcément. 

Si  enfin  l’ennemi  est  établi  dans  le  village  en  nombre 
supérieur,  et  que  par  la  manière  de  se  garder  il  ne 
donne  aucune  prise  sur  lui,  le  soiis-ofScier  se  conten- 
tera de  constater , autant  que  possible , par  les  rensei- 
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gnemens  qu’il  trouvera  clans  les  environs,  la  force  et 
l'espèce  de  cette  troupe. 

Une  patrouille  en  rencontrant  une  de  Fennemi  à 
rimproviste , et  forcée  de  combattre,  l’attaquera  avec 
toute  l’impétuosité  possible , mais  sans  trop  s’y  aban- 
donner dans  un  pays  coupé  , crainte  de  rencontrer 
des  forces  supérieures. 

La  patrouille  faite  par  l'infanterie  , doit  toujours  mettra 
à prolit  le  terrein  (pii  peut  la  favoriser  et  la  couvrir. 

CHAPITRE  V I I. 

Devoir  cle  L'officier  commandant  une  grande  garde. 

Tout  officier  destiné  à être  de  grande  garde  , du  mo- 
ment où  elle  est  assemblée  , doit  en  faire  l’inspéction 
et  la  conduire  militairement  au  poste  qu’elle  doit  oc- 
cuper ; arrivé  à sa  destination , après  avoir  formé  sa 
troupe,  il  la  tiendra  sous  les  armes  ou  à cheval , éta- 
blira ses  peiits  postes  et  ses  sentinelles  ou  vedettes  : s’il 
relève  une  grande  garde  déjà  établie , il  recevra  la  con- 
signe générale  de  l’ancien  commandant  avec  lequel  il 
ira  visiter  toutes  les  avenues  de  son  poste  ; il  prendra 
tous  les  renseiguemens  qui  pourront  contribuer  à sa 
sur  été  ; il  verra  les  différentes  directions  que  les  pa- 
trouilles auront  à parcourir  de  jour  et  de  nuit  ; il  y 
enverra  pendant  le  jour  les  sous-officiers  et  les  troupes 
à cheval  ou  d'infanterie  qu’il  se  propose  d’y*  employer 
pendant  îa  nuit.  S’il  y a du  couvert  aux  environs  do 
son  poste  , il  le.  fera  fouiller  sur-le-champ;  après  tontes 
ces  précautions  , il  pourra  faire  déposer  les  ariîies  : celui 
à cheval  faire  mettre  pied  a terre  à la  totalité  ou  à 
une  partie  de  sa  troupe  ; il  pourra  faire  débrider  plus 
ou  moins  dé  chevaux , pour  les  laisser  manger  ; il  pourra 
envoyer  alternativement  un  quart  de  la  troupe  à Fabreu- 
voir  ; il  visitera  souvent  les  sentinelles  ou  vedettes  et  les  pe- 
tits postes  ; il  recormoitra  les  emplacemens  où  il  les  destine 
pendant  la  nuit  v et  attendra  , pour  les  y porter , que 
le  jour  soit  assez  tombé  pour  que  F ennemi  ne  puisse 
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voir  ses  mouvemens ; il  placera,  autant  qu’il  le  pourra, 
«es  petits  postes  aux  croisés  des'  chemins  , ses  sentinelles 
ou  vedettes  ( qui  seront  toujours  doublées  la  nuit  autant 
que  faire  se  pourra  ) au  milieu  des  chemins  ou  sen- 
tiers ; il  tiendra  sous  les  armes  ou  à cheval  telle  partie 
de  sa  troupe  qu’il  croira  convenable  ; niais  la  totalité 
sera  toujours  bridée  et  prête  à recevoir  l’ennemi. 

Si  à l’arrière  saison  il  est  dans  la  nécessité  de  per- 
mettre du  feu  , il  faudra , autant  que  possible , le  faire 
dans  un  trou  et  avoir  attention  de  tenir  une  sentinelle 
à quinze  ou  vingt  pas  en  avant , soit  pour  donner  l’alerte , 
soit  pour  arrêter  un  espion  ou  tout  autre  être  suspect 
qui  pourroit  chercher , en  se  glissant,  la  force  du  poste. 

Si  le  commandant  d’une  grande  garde  se  trouve  dans 
le  cas  d’envoyer  des  patrouilles  pour  sa  sûreté  particu- 
lière , il  aura  attention  de  donner  le  mot  d’ordre  et  de 
ralliement  aux  officiers  ou  sous-officiers  auxquels  il  les 
confiera , mais  à l’instant  seulement  de  leur  départ. 

Ce  commandant  aura  l’attention  de  faire  relever  ses 
petits  postes  de  façon  que  tout  ce  qui  fait  partie  de  la 
grande  garde  y soit  employé  également;  il  entretiendra 
une  communication  libre  avec  les  troupes  qu’il  aura  à 
portée  de  lui  sur  ses  flancs.  Il  pourra  ordonner  aux 
commandant  de  ses  patrouilles  de  se  rabattre  sur  ces 
poste»,  pour  savoir  de  ceux  qui  les  commandent , s’il 
y a quelque  chose  d’important  qui  puisse  l’obliger  à 
prendre  tel  parti  que  ce  puisse  être.  Si  la  grande  garde 
xest  composée  d’infanterie  et  de  cavalerie , le  comman- 
dant placera  la  troupe  à pied,  selon  le  local , soit  à l’entrée 
d’un  défilé , d’un  village , dans  un  chemin  creux , soit 
à la  tête  d’un  pont , en  ordonnant  à celui  qui  la  com- 
mande de  s’y  retrancher , soit  par  un  redan  ou  par 
des  chariots  dont  on  démonte  plusieurs  roues , ou  par 
des  arbres  que  l’on  abat , des  poutres,  des  fumiers,  etc. , 
en  observant  de  laisser  toujours  un  passage  libre  pour 
la  sortie  et  la  rentrée  des  patrouilles  ; il  placera  le  gros 
de  la  troupe  à cheyal  plus  en  arrière , et  tiendra  les 
deux  armes  à portée  de  se  secourir  mutuellement. 

S’il  est  attaqué  par  des  forces  majeures,  il  doit  com- 
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biner  le  tems  qui  lui  est  nécessaire  pour  regagner  le 
fonds  du  corps  dont  il  est  détaché  ou  chargé  de  con- 
duire et  faire  plus  ou  moins  de  résistance , pour  laisser 
le  temps  aux  troupes  qu’il  couvre  , de  se  mettre  en  dé- 
fense et  de  venir  à son  secours.  Si  cependant  il  se  voyoit 
tourné  de  façon  à ne  pouvoir  espérer  d’échapper  autre- 
ment , il  doit  par  une  charge  vigoureuse  se  faire  jour 
et  chercher  à rejoindre  les  siens. 

CHAPITRE  VIII. 

Devoirs  cVun  officier  commandant  V avant-garde  ou 
V arrière  - garde  d'un  régiment  ou  d'un  détache- 
ment. 

L’officier  commandant  l’ayant-garde  d’un  régiment  ou 
d’un  détachement  marchera  en  avant  à plus  ou  moins 
de  distance  du  corps  dont  il  est  détaché  , selon  la  na- 
ture du  pays  que  l’on  parcourt  et  d’après  les  ordres 
qu’il  aura  reçus  de  son  supérieur.  Il  aura  lui-même 
une  petite  avant-garde  détachée  de  la  sienne , marchant 
environ  deux  cents  pas  en  avant  de  lui,  composée  d’un 
brigadier  ou  caporal , et  du  nombre  d hommes  propor- 
tionné à la  force  de  sa  troupe.  Ce  brigadier  ou  caporal 
détachera  deux  hommes  en  avant  de  lui  et  quelques 
hommes  sur  les  bancs,  s’il  est  nécessaire. 

Cet  officier  étant  particulièrement  chargé  d’assurer  la 
marche  du  corps  dont  il  fait  partie  , fera  fouiller  avec 
la  plus  grande  exactitude  tous  les  lieux  suspects  qu  il  y 
aura  à traverser  , soit  un  village , un  bois , ou  autres 
lieux  couverts  , et  prescrira  au  petit  détachement  qu’il 
emploiera  à cet  effet , les  précautions  indiquées  dan* 
le  chapitre  des  patrouilles. 

Si  l’officier  doit  traverser  un  dénié,  il  n’y  entrera 
qu’après  avoir  fait  reconnaître  par  une  partie  de  sa 
troupe  , avec  ordre , si  le  passage  est  libre , de  prendre 
poste  an  débouché  , et  de  l’attendre  ou  de  se  replier 
sur  lui  s’il  est  occupé. 

Dans  les  deux  cas , il  aura  attention  de  rendre  compte 
à son  officier  supérieur,  et  attendra  ses  ordres. 
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Le  commandant  d’une  troupe  à pied  , ayant  le  mémo 
objet  à remplir , suivra  les  mêmes  principes  , et  usera 
des  mêmes  précautions,  se  tenant  seulement  plus  rap- 
proché du  gros  de  sa  troupe. 

Le  commandant  d’avant-garde , appercevant  l’ennemi  , 
en  rendra  rendra  compte  à son  officier  supérieur , et 
attendra  ses  ordres  ; le  rencontrant  inopinément , il 
rassemblera  sa  troupe-  le  plus  promptement  possible  , 
et  manoeuvrera  ou  pour  le  contenir  , ou  pour  le  char- 
ger s il  présume  le  faire  afec  avantagé. 

Si  l’objet  est  de  surprendre  l’ermemi  , ou  si  on  est 
intéressé  à lui  dérober  la  marche  , le  commandant  de 
l avant- garde  recommandera  particulièrement  à ses  dé- 
tachés de  ne  point  se  montrer  sur  les  sommités , mais 
de  s’aîonger  de  manière  à en  découvrir  les  revers  , 
sans  être  eux-mêmes  apperçus  ; il  aura  également  at- 
tention à tenir  et  sa  petite  avant-garde  et  les  éclaireurs 
plus  rapprochés  de  lui. 

L’officier  commandant  l’arrière-garde  d’un  corps  ou 
détachement  en  retraite , prendra  toutes  les  précautions 
possibles  pour  exécuter  ses  mouvemens  sans  être  entamé  , 
en  observant  cependant  de  ne  pas  être  trop  collé  à son 
corps  ; mais  il  ne  s’en  éloignera  jamais  assez  pour  qu’il 
lui  soit  impossible  de  le  rejoindre  en  cas  d’attaque  ^ ou 
en  être  soutenu.  S’il  est  poursuivi  trop  vivement,  et 
qu  il  voie  jour  à pouvoir  culbuter  ceux  qui  le  serrent 
de  trop  près  , il  ne  balancera  point  à les  charger  vi- 
goureusement , dans  le  cas  toutefois  où  ils  seroient  assez 
éloignés  du  gros  de  leur  troupe , pour  n’être  pas  com- 
promis lui-même.  De  semblables  poussées,  faites  à propos, 
peuvent  être  également  utiles,  quand  on  a un  défilé  à 
passer  ; l’ennemi  à qui  cette  manoeuvre  peut  en  impo- 
ser , hésite  souvent  à vous  poursuivre. 

Si  dans  la  marche  en  retraite  d’un  corps  ou  d’un  dé- 
tachement , il  se  rencontre  quelque  hauteur , le  com- 
mandement d’arrière  - garde  aura  attention  , après  en 
avoir  passe  la  sommité,  d’y  laisser  quelques  hommes 
bien  montés  peur  observer  l’ennemi , et  quelquefois  le 
contenir;  ces  hommes  rejoindront  ensuite  légèrement 
leur  arrière- garde. 
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Si  les  officiers  commandant  Pavant  ou  Farrière-garde 
ont  à leurs  ordres  de  la  cavalerie  et  de  l'infanterie , ils 
disposeront  l’une  et  l’autre  troupe  de  manière  à tirer 
parti  des  deux  armes  suivant  la  nature  du  pays  qu’il» 
auront  à trayerser. 

CHAPITRE  IX. 

Devoir  de  V officier  commandant  un  détachement >pour 
avoir  des  nouvelles  de  V ennemi,  pour  faite  des 
prisonniers  , ou  pour  détruire  un  magasin  ou  autre 
établissement. 

Cet  officier  , en  s’éloignant  de  son  corps  , observera 
dans  la  marche  toutes  les  précautions  indiquées  dans  les 
chapitres  précédera.  Son  objet  exigeant  qu’il  s’approche 
le  plus  que  possible  du  point  qu’il  a à observer,  ou  qu’il 
se  mette  en  état , en  faisant  des  prisonniers  ? de  rem- 
plir sa  mission  , toute  son  attention  doit  se  berner  à 
cacher  sa  marche  ; il  évitera  conséquemment  les  villages, 
les  grandes  routes  et  les  chemins  les  plus  pratiqués  abou- 
tissant au  point  que  l’ennemi  occupe  : à cet  effet  il  s’as  * 
«urera  des  meilleurs  guides  qu’il  pourra  se  procurer. 

Si  sa  commission  exige  qu’il  reste  plusieurs  jours 
dehors  , il  choisira , pour  passer  la  nuit  , les  lieux  où 
son  établissement  sera  le  moins  à portée  d’être  connu. 

Obligé  de  tirer  des  villages  les  vivres  et  fourrages 
fiécessaires  à sa  troupe  , il  observera  d$  le  faire  avec 
le  plus  grand  ordre  , et  d’éviter  que  ceux  chargés  de 
les  lui  livrer  aient  connoissance  du  lieu  où  il  a projet 
d’établir  son  bivouac  ; il  choisira  de.  préférence  une  po- 
sition où  il  soit  à portée  d’enlever  quelques  patrouilles  , 
quelques  maraudeurs  , ou  quelques  hommes  enfin  dont 
ils  puisse  tirer  des  connoissances  relatives  à son  objet. 

Il  tiendra  note  par  écrit  de  tons  les  avis  , rapports  ou 
dépositions  qui  lui  reviendront:  si  le  cas  lui  paroît  l’exi- 
ger , il  rendra  compte  sur-le-champ  à son  officier  supé- 
rieur par  un  homme  intelligent  et  sûr.  Il  fera  le  rap- 
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port  par  écrit,  et  observera  de  mettre  en  date  le  lien , 
le  jour  et  l’heure  ; s’il  s’agit  d’un  mouvement  que  fait 
l’ennemi , il  nommera  de  préférence  l’endroit  duquel 
il  part  et  celui  vers  lequel  il  se  perle,  au  lieu  d’indi- 
quer qu’il  marche  ou  sur  la  droite  ou  sur  la  gauche. 
Réduit  à cette  dernière  indication  , faute  de  connoître 
assez  exactement  le  pajrg,  il  se  rappellera  que  c’est  de 
la  position  de  son  poste  , et  non  de  celle  de  sa  personne  , 
çm  moment  qu’il  observé,  qu’il  doit  partir  pour  établir  sa 
droite  ou  sa  gauche. 

Le  rapport  au  surplus  sera  fait  de  la  maniéré  la 
plus  circonstanciée  et  la  plus  claire , et  sera  terminé 
uniquement  par  la  signature  de  l’olficier  qui  rend  compte. 

S’il  craint  d’ètre  inquiété  dans  son  retour  , il  préfé- 
rera de  prendre  un  chemin  différent  de  celui  qu’il  a 
tenu , dut-il  être  plus  long. 

L’officier  qui  a pour  objet  de  faire  des  prisonniers , 
doit  s'informer  avec  soin  du  chemin  qûé  tiennent  les 
détachemexis  ou  patrouilles  ennemis , et  choisir  , pour 
le  poster,  le  lieu  le  plus  propre  à une  embuscade  5 là  , 
il  se  conduira  d’après  les  principes  indiqués  dans  ce 
chapitre. 

Un  autre  moyen  de  remplir  son  objet  est  de  s’ap- 
preeher  le  plus  que  possible  du  camp  de  l’ennemi,  après 
s’être  informé  des  parties  qui  sont  le  moins  gardées  , 
et  de  faire  ensorte  d’enlever  quelques  maraudeurs  ou 
individus  quelconques  dépendant  de  l’armée , qui  s’en 
séroient  écartés.  : 

Un  troisième  moyen  est  de  chercher  à tourner  la  po- 
sition de  l’ennemi  et  de  Surprendre , sur  les  der  rières  , 
quelques  a Hans  ou  yenans  qui  se  trou  ver  oient  sur  les 
communications. 

S’il  fait  un  certain  nombre  de  prisonniers , et  qu’il 
présume  lui  être  à charge  dans  sa  retraite  , il  pourra 
les  envoyer  à l’avance  , sous  la  garde  de  quelques 
hommes. 

S’il  y a un  cartel  établi , il  peut  les  renvoyer  direc- 
tement au  premier  poste  ennemi  avec  une  escorte  pré- 
cédée d’un  tambour  ou  trompette , avec  ordre  d’en  tirer 
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un  reçu  sur  lequel  seront  détaillés  le  nombre  et  le  grade 
des  prisonniers. 

Un  détachement  de  cette  nature  doit  être  composé  de 
gens  choisis  ; et  comme  il  arrive  souvent  que  la  crainte 
de  perdre  son  argent  fait  un  poltron  du  soldat  le  plus 
brave  , il  est  bon  d’engager  ceux  que  l’on  présume  en 
avoir  beaucoup , à le  déposer  , avant  le  départ , à la 
'caisse,  sur  un  reçu  en  bonne  forme. 

L’officier  dé  taché!  pour  détruire  un  magasin  ou  tout 
autre  établissement  quelconque,  doit  avant  tout  s’occu- 
per de  se  procurer  des  guides  ou  autres  gens  connoissant 
parfaitement  les  avenues  par  lesquelles  il  peut  se  porter 
secrètement  sur  les  troupes  qui  couvrent  ce  qu’il  veut 
détruire.  Il  doit  les  attaquer  vivement , et  destiner  une 
partie  de  son  détachement,  pendant  qu’il  fait  diversion, 
à remplir  son  objet;  recommandant  particulièrement  à 
cette  partie  de  ne  point  trop  se  désunir,  de  ne  se  per- 
mettre aucun  pillage  , et  d’être  exacte  au  point  de  rallie- 
ment qu’il  lui  a donné. 

L’objet  rempli , il  se  repliera  le  plus  promptement 
possible  , et  fera  sa  retraite  par  un  chemin  opposé  à 
celui  par  lequel  il  est  venu  , s’il  s’y  croit  forcé. 

CHAPITRE  X. 

JDevoir  d*un  officier  commandant  un  détachement 

posté  pour  couvrir  les  quartiers  de  son  coips . 

Cet  officier ,,  apres  avoir  fait  le  tour  de  son  poste  et 
l’avoir  reconnu  , doit  observer  pendant  le  jour , avec 
ses  petits  postes , les  principes  indiqués  pour  une  grande 
garde  ; il  doit  prendre  le  plus  promptement  possible  les 
renseigiiemens  relatifs  à sa  sûreté , s’informer  de  toutes  les 
avenues  par  lesquelles  l’ennemi  peut  se  porter  sur  lui. 

11  placera  ses  vedettes  ainsi  qu’il  a été  détaillé  Tau 
chapitre  qui  y est  relatif;  si  c’est  dans  un  pays  ouvert, 
il  mettra  un  homme  en  observation,  soit  dans  un  (lâ- 
cher , soit  sur  quelqu’arbre  , soit  sur  le  h aut  de  la  maison 
la  plus  éleyée. 
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Si  la  proximité  de  l’ennemi  ou  d’autres  motifs  l’obli- 
gent à quitter  son  posle  pendant  la  nuit , il  pourra  se 
porter  en  arrière  du  village  quil  aura  occupé  pendant 
le  jour  , pour  y rétablir  son  bivouac  , qu’il  pourra  meme 
changer  de  jour  à autre  ; mais  cependant  avec  la  pi’é- 
caution  de  couvrir  toujours  la  troupe  dont  il  est  dé- 
taché, de  façon  que  l’ennemi  ne  puisse  se  porter  sur 
elle  , sans  qu'il  ait  aveiti  son  chef. 

Il  pourra , d’après  la  reconnoiss^pce  du  matin , re- 
prendre son  poste  de  jour;  il  suivra  d’ailleurs  tout  ce 
qui  lui  aura  été  ^prescrit  par  l’instruction  particulière 
du  commandant  du  corps,  soit  pour  la  communication 
avec  les  postes  qiii  seront  à portée  de  lui  ou  les  che- 
mins que  devront  parcourir  les  patrouilles. 

Si  ce  détachement  est  attaqué  par  des  forces  supé- 
rieures , et  qu’il  n’ait  point  ordre  de  tenir  ferme il  se 
retirera  à temps  pour  n’être  pas  coupé. 

Si  le  commandant  d’un  tel  détachement  a ordre  de 
se  défendre  dans  son  poste  , il  emploiera  tous  les  moyens 
pour  mettre  le  point  qu’il  aura  choisi  en  état  de  défense  , 
soit  par  quelques  reù  ancheinens  en  terre  , soit  par  des 
barricades  ou  autres  moyens. 

Etabli  pour  quelque  temps  dans  le  meme  poste  , il 
tirera  un  grand  avantage  de  ménager  quelques-uns  des 
villages,  habitations  ou  endroits  situés  entre  sa  position 
€t  1 ’ennemi , soit  en  allégeant  les  charges  qu’il  pourra 
leur  imposer , soit  en  les  en  dispensant  en  totalité  , et 
exigeant  en  reconnoissance  des  nouvelles  exactes  et 
promptes  des  ennemis , sur-tout  s’ils  paroissent  dans  leurs 
environs. 


De  V escorte  d'un  convoi . 

L’escorte  d’un  convoi  étant  destinée  à le  défendre  et 
à le  conduire  sûrement  à sa  destination,  l’objet  de  l’of- 
ficier qui  le  commande  doit  être  , en  le  couvrant , d’évi- 
ter de  combattre,  autant  qu'il  lui  est  possible,  de  ne 
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le  faire  que  forcément , mais  avec  vigueur  ; et  quelque 
avantage  que  , dans  ce  cas  , il  puisse  avoir  sur  l’enm  mi  , 
de  ne  point  le  poursuivre,,  mais  de  continuer  la  marche 
aussitôt  qu’il  le  peut  avec  sûreté. 

1/ officier  ehaigé  d’une  pareille  expédilion  ne  négli- 
gera rien  pour  être  avei  ti  des  mouvemens  de  lVnnemi^ 
posant  à c<  1 effet  des  patrouilles  sur  tous  les  chemins 
par  lesquels  il  pourroit  venir  à lui,  et  sur  toutes  les 
hauteurs '.d?où  on  pourroit  le  déconviii  ; il  ne  divisera 
jamais  son  escorte  en  petit*  s paities,  mais  suivant  sa 
force  , il  la  sépare  ra,  en  plusieurs  divisions  ; il  en  pla- 
cera une  à la  tête,  une  à la  queue  , et  1 autre  intermé- 
diairement , de  manière  qu’elks  puissent  se  poiter  se- 
cours et  se  réunir  au  besoin. 

Il  tiendra  quelques  hommes  int  lîigens  le  long  de  la 
colonne  pour  la  police  et  faire  serrer  les  voituies. 

Si  le  terrein  qu’il  a à parcourir  lui  pernn  t.  de  faire 
marcher  son  convoi  sur  deux  voiïu»  es  de  front , il  préférera 
cet  ordre  , qui  donne  à la  colonne  moins  de  profondeur. 

Si , dans  la  marche  du  convoi , le  commandant  se 
trouve  avoir  un  défilé  à passer  ou  à suivre  un  chemin 
creux,  et  qu’il  y ait  à craindre  d’étre  atta  né  par  ses 
derrières,  après  s’ être  assuré  toutefois  du  débouché,  il 
fera  occuper  ( de  préférence  par  des  corps  d'infanterie, 
s’il  y en  a ) la  droite  et  la  gauche  de  l'entrée  du  dé- 
filé , pour  protéger  le  passage. 

Si  le  convoi  marche  sur  deux  voitures  de  front,  pen- 
dant le  dédoublement  qu’exigera  le  passage  d’un  défilé  y 
le  commandant  rapprochera  ia  queue  le  plus  que  pos- 
sible , mettant  les  voitures  sur  autant  de  rangs  que  leur 
nombre  et  la  nature  du  terrein  le  permettront  ; il  ob- 
servera cependant  de  ne  pas  trop  les  éloigner  de  leur 
direction,  tant  pour  leur  éviter  un  chemin  inutile,  que 
pour  être  plus  à portée  de  les  couvrir;  il  rassemblera 
alors  la  plus  forte  partie  de  son  détachement , et  la  des- 
tinera à fermer  la  marche. 

Si  c’est  par  le  coté  vers  lequel  il  marche  que  l’ennemi 
peut  plus  facilement  l’attaquer  , la  plus  grande  pai  tie  se 
portera  en  avant  du  défilé  pour  protéger  la  sortie  j la 
Instruct.  pour  les  troupes  de  la  R,  J3 
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totalité  du  convoi  ayant  passé  eî  doublé  , s’il  est  possi- 
ble ,'il  se  remettra  en  marche  , et  les  troupes  d’escorts 
reprendront  les  postes  qui  leur  auront  été  précédemment 
assignés. 

L’objet  principal  du  commandant  d’un  conVoi  doit  être 
d’empêcher  l’ennemi  d’en  approcher  en  force  assez  su- 
bitement pour  ne  lui  pas  laisser  la  possibilité  de  faire 
ses  dispositions. 

Si,  par  la  supériorité  de  l’ennemi,  le  convoi  ne  peut 
continuer  sa  marche  sans  danger,  l’officier  qui  îe  com- 
mande le  fera  arrêter  , parqper  les  voitures  dans  l’en- 
droit le  plus  avantageux , ep  il  y demeurera  jusqu’à  ce 
que , par  une  défense  vigoureuse  , il  ait  pu  décider  l’çn- 
neini  à se  retirer,  ou  qu’il. ait  été  secouru. 

Pour  faire  parquer  les  voitures  d’un  convoi , le  coin- 
mandant  de  Inscorie  les  fera  ranger  en  quarré , et  dé- 
teler les  chevaux  pour  les  placer  dans  l’intérieur. 

Lorsqu’on  est  dans  l’impossibilité  de  faire  parquer  les 
voitures  faute  de  terrein  , on  les  fera  au  moins  doubler, 
autant  qu’il  sera  possible  , pour  raccourcir  la  Lie. 

Dans  l’un  et  l’autre  cas  , supposé  qu’on  ait  de  l’in- 
fanterie , on  la  placera  de  préférence  d’une  manière 
qu’elle  puisse  être  couverte  par  les  chariots , et  avoir 
cet  avantage  réel  sur  Feiineiui. 

Si  quelque  chariot  du  convoi  vient  à se  briser  , la 
charge  en  sera  diligemment  répartie  sur  les  autres , le 
chariot  cassé  jeté  hors  du  chemin,  et  les  chevaux  atte- 
lés aux  voitures  qui  en  auront  besoin. 

Lorsque  le  convoi  s’arrêtera  pour  passer  la  nuit , le 
commandant  en  fera  parquer  les  voitures  dans  un  en- 
droit libre  et  ouvert , et  occupera  , avec  ses  troupes  , 
tous  les  points  qui  pourront  les  couvrir.  Lorsque  son 
parc  sera  également  en  sûreté  au-delà  comme  en~deçà 
du  village  ou-  ruisseau  auprès  duquel  il  s’arrêtera  , il 
fera  de  préférence  parquer  son  convoi  au-delà  , étant 
toujours  avantageux  de  passer  le  défilé  pendant  que 
les  voitures  sont  en  file  ; mais  cv.t  an  angement  de  com- 
modité doit  toujours  être  subordonné  à la  sûreté  du 
convoi. 
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CHAPITRE  XII. 

De  l'attaque  d’un  convoi. 

Lorsqu’un  détachement  sera  destiné  à attaquer  un 
conyoi , l’officier  qui  le  commande  fera  ses  dispositions? 
de  manière  à occuper  l’ennemi  dans  plusieurs  points 
à la  fois.  Si  la  force  de  sa  troupe  lui  permet  d’espérer 
du  succès  en  la  partageant,  il  la  paitagera  de  manière 
à former  des  attaques  réelles  sur  la  tète , le  centre  et 
la  queue  du  convoi  ; si  au  contraire  il  n’a  pas  assez  de 
monde  pour  risquer  de  se  diviser,  il  portera  toutes  les 
principales  forces  dans  le  point  où  le  terrein  lui  four- 
ni]'a plus  de  moyens  de  succès , et  ne  fera  dans  les 
autres  que  de  fausses  attaques. 

Pour  attaquer  avec  peu  de  monde  un  convoi  en 
marche , un  des  momens  les  plus  favorables  est  celui 
où  déjà  partie  des  voitures  est  embarquée  dans  un  dé- 
filé ; le  désordre  qu’occasionnent  les  coups  de  fusil , efe 
la  difficulté  que  l’escorte  trouve  à se  réunir  pour  cou- 
vrir le  point  attaqué  , donnent  un  avantage  décidé  ; il 
se  rencontre  également  au  passage  d’un  pont,  d’une 
digue,  etc. 

Ces  soi  tes  d’attaques  doivent  en  général  se  brusquer  : 
si  l’on  parvient  à mettre  l’escorte  en  fuite  , il  ne  faut 
laisser  à sa  poursuite  que  quelques  petites  troupes  à 
cheval , et  faire  filer  les  chariots  le  plus  promptement 
possible,  par  le  chemin  le  plus  court  et  le  moins  ex* 
posé  vers  le  point  où  la  prise  sera  le  plutôt  en 
sûreté.  , 

Si  , relativement  aux  distances , la  conduite  des  cha- 
riots efdevés  ne  peut  se  faire  sans  risque  d’étre  atta- 
qué , il  faut  couper  les  traits,  emmener  les  chevaux, 
et  mettre,  si  l’on  peut,  le  feu  aux  chariots.  Dans  le 
cas  où  l’on  ne  pourroit  emmener  les  chevaux  , on 
leur  coupera  les  jarrets. 

R a 
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CHAPITRE  XIII. 

De  la  conduite  d’un  officier  charge  de  commander 
la  chaîne  de  fourrages. 

Quoique  la  chaîne  d’un  fourrage  soit  presque  tou- 
jours commandée  par  un  officier  supérieur , et  même 
par  un  officier  général,  il  est  possible  qu’un  officier 
particulier  soit  chargé  par  événement  de  cette  partie. 

Le  terrain  que  l’on  doit  fourrager  étant  une  fois 
i terminé  et  indiqué  par  l’officier  de  l’état-major  de 
fermée  , ou  tel  autre  quelconque  , chargé  de  cet 
objet,  le  commandant  de  la  chaîne,  avant  de  l’établir, 
doit  aller  reconnoître  le  terrain  qu’il  se  propose  de 
faire  entourer  ; il  examinera  soigneusement  quelles  en 
sont  les  différentes  avenues  , afin  de  disposer  ses 
troupes  en  conséquence  : ( elles  ont  dû  partir  assez  de 
bonne  heure  pour  que  toutes  les  reconnoissances  d’à- 
l’entour  soient  faites  , et  la  chaîne  placée  avant  que 
les  fourrages  arrivent). 

Tout  le  pays  doit  être  reconnu  au  moins  trois  quarts 
de  lieue  à la  ronde  avant  que  de  placer  la  chaîne  : 
pendant  que  cette  découverte  se  fera  , le  reste  des 
troupes  se  tiendra  en  bataille  dans  l’endroit  le  plus 
avantageux. 

La  découverte  terminée  , . l’officier  commandant  éta- 
blira la  chaîne  ; les  différons  postes  qui  la  forment 
seront  placés  de  manière  qu  ils  puissent  se  voir ,.  se  se- 
conder , et  que  rien  ne  puisse  passer  entr’eux.  Cette 
précaution  est  d’autant  plus  essentielle  , que  communé- 
ment l’ennemi  attaque  un  fourrage  par  plusieurs  en- 
droits à-la-fois,  et  que  par  conséquent  011  ne  .peut  se 
dégarnir  nulle  part  pendant  la  durée  du  foulage  ; il 
enverra  au-dehors  des  patrouilles  continuelles  : il  aura 
soin  de  conserver  mie  ou  deux  réserves  suivant  fé ten- 
due du  terrain  à fourrager,  et  la  facilité  des  commu- 
nications. L’objet  de  ces  réserves  sera  de  renforcer  et 
de  soutenir  les  parties  de  la  chaîne  qui  seront  at- 
taquées. 


SI 

Dans  un  pays  de  montagne  , il  faut  occuper  de 
préférence,  avec  l’infanterie  , les  hauteurs  et  l’entrée 
des  gorges  , également  la  placer  dans  les  villages  , s i 
y en  a de  nécessaires  à occuper  pour  la  sûreté  du 
fourrage. 

Si  l’ennemi  forme  une  ou  plusieurs  attaques,  les  petit/; s 
escortes  de  chaque  corps  se  réuniront  pour  couvrir  les 
fourrage urs  qui  se  rassembleront  dans  le  centre. 

Si  l’ennemi  est  repoussé , les  troupes  qui  le  suivront , 
n’auront  d’autre  objet  que' de  s’assurer  de  sa  retraite, 
et  sur  le  compte  qu’elles  rendront , on  continuera  le 
fourrage.  Si  au  contraire  la  chaîne  se  trouve  forcée 
et  la  retraite  nécessaire  , les  fourrageurs  se  retireront 
le  plus  en  ordre  que  possible,  et  les, troupes  de  la  chaîne 
formeront  l’arrière-garde  , couvriront  teur  retraite.  Si 
le  fourrage  s’exécute  tranquillement , le  commandant 
de  la  chaîne  ne  rassemblera  les  troupes  qui  la  com- 
posent que  lorsqu’il  ne  restera  plus  de  fourrageurs  dans 
l’enceinte. 

e H A P I T R E XIV. 

De  V attaque  d’un  fourrage  au  vert  et  au  sec. 

L’olheier  chargé  de  l’attaqué  d’un  fourrage  , recon- 
noîtra  préalablement , autant  que  possible  ^ dans  toute 
l’étendue  de  la  chaîne  , la  position  des  postes  qui  la  for- 
ment , et  d’après  cette  reconnoissance , fera  les  disposi- 
tions su iyant es  : 

11  destinera  partie"  de  sa  troupe  à faire  différentes 
attaques  dàiis'  les  points  qu’il  aura  reconnu  les  plus 
f cibles  : il  se  placera  avec  l’autre  partie  dans  la  posi- 
tion où  il  pourra,  mieux  juger  de  leur  succès  ; il  se  por- 
tera vivement  sur  le  peint  qui  sera  entamé  le  premier, 
ou  sur  celui  que  l’ennemi  aurait  inconsidérément 
ouvert.  S’il  réussit  à percer  la  chaîne  , il  enverra  sur- 
le-champ  des  tirailleurs  dans  l’intérieur  du  fourrage, 
pour  porter  le  désordre  parmi  les  fourrageurs  et  les 
disperser. 
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L’attaque  ainsi  que  la  défense  des  fourrages  au  sec 
sont  plus  du  ressort  de  l'infanterie  que  des  troupes  à 
cheval  ; niais , si  ces  dernières  y sont  employées  , elles 
doivent  toujours  se  rappeler  , ainsi  que  pour  l’attaqua 
des  fourrages  au  vert,  qui]  ne  faut  poinL  se  laisser  dé- 
courager par  le  peu  de  succès  des  premières  tentatives  ; 
avec  de  l’opiniâtreté  elles  doivent  être  à-peu-près  sures 
d’empêcher  le  fourrage , et  par  conséquent  de  remplir 
leur  objet. 

CHAPITRE  X Y. 

De  la  conduite  d*  un  officier  chargé  de  mettre  un 
pays  d contribution. 

L’officier  chargé  d’une  pareille  commission , recevra 
les  ordres  du  générai  sur  la  quantité  et  l’espèce  de  livraisons 
qui  doivent  être  faites  , sur  les  sûretés  qu’il  doit  prendre 
par  des  otages,  ainsi  que  sur  les  menaces  ou  exécutions 
qu’il  doit  avoir  à faire.  Il  11e  doit  employer  ce  dernier 
moyen  qu’au  cas  que  les  livraisons  ne  se  feroient  pas 
avec  exactitude  , et  ne  peut  veiller  de  trop  près  au  bon 
ordre  et  à la  discipline  de  sa  troupe. 

Si  le  pays  que  l’on  doit  faire  Contribuer  n'est  pas 
assez  couvert  par  notre  armée  pour  que  l’ennemi  ne 
puisse  y arriver , l'officier  chargé  de  cette  expédition 
ne  doit  rien  négliger  pour  le  connoitre  exactement,  pour 
savoir  en  combien  de  temps  , par  quel  chemin  et  en 
quel  nombre  , l’ennemi  peut  s’y  porter.  Il  doit  se  pro- 
curer un  registre  exact  de  toutes  les  Hiles  et  de  tous  les 
villages  dont  on  veut  exiger  des  contributions. 

L officier  doit  être  instruit  de  l’endroit  sur  lequel  il 
peut  faire  sa  retraite , et  où  il  doit  rassembler  les  cliffié- 
rens  objets  de  contribution.  Il  doit  tâcher  d’arriver  pen- 
dans  la  nuit,  et  par  des  détours,  dans  les  pays  à faire 
contribuer  ; avant,  de  s’y  établir , et  pendant”  le  temps 
qu’il  y sera  , il  éclairera , pai'  de  petits  postes  détachés , tous 
les  chemins  par  lesquels  pourroit  arriver  l’ennemi.  Ces 
petits  déiachemens  se  montreront  le  moins  que  possible , 
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et  éviteront  sur-tout  de  se  compromet! re.  Chacun  d’eux 
doit  avoir  i itinéraire  de  la  marche  du  chef,  pour  savoir 
où  lui  rendre  compte,  également  leur  destinai  ion  res- 
pective, aihï  de  pouvoir  correspondre.  Fs  empêcheront, 
autant  ' qu’ils  ’ le  pourront  , la  coihniüiiication  entre  les 
ha  bilans  et  l’ennemi. 

Si  l’ennemi  s’avance , ces  troupes  s’avertiront  entr ’elles , 
feront  le  u apport  au  chef,  et  se  replieront  sur  l’endroit 
qui  leur  est  indiqué. 

En  arrivant  dans  3e  pays ",  3e  commandant  du  déta- 
chement enverra  dans  les.  principaux  endroits  , des  ordres 
de  livraisons-,  et  les  fera  suivre  par  des  détachemens 
qui  auront  avec  eux  le  double  de  ces  ordres.  Ces  dé- 
tachemens rejoindront  le  corps  à un  jour  marqué;  s ils 
sont  inquiétés  ou  pj  essés  par  l’ennemi  et  obligés  à la 
retraite  , ayant  la  rentrée,  des  .contributions  , iis  se  re- 
plieront sur  le  corps  , emmenant  quelques  principaux 
du  lieu  pour  otages. 

• Si  le  pays  que  l'on  doit  faire  contribuer  est  habituel- 
lement rempli  cle  patrouilles  ou  détachemens  cle  i en- 
nemi , et  qu’il  annonce  s’opposer  à la  contribution,  le 
commandant  chargé  de  cette  expédition  emploiera  la 
voie  de  rigueur  pour  presser  les  livraisons,  et  châtier 
les  opiniâtres  pour  en  imposer  aux  autres.  Il  rassemblera 
le  plus  promptement  possible  ce  qu’il  pourra  tirer  du 
pays,  et  t’enverra  sous  escorte • en  lieu  de  sûreté. 

Dans  ces  sortes  d1  expéditions  , si  Foihoier  n’a.  pas  de 
forces. ^considérables  , iljge  doit  pas  trop  , les  diviser.  Il 
s’attachera  sur-tout  , soit  dans  sa  marche- -,  soit  dans  les 
.positions  qu’il  prendra  , à éviter  qu’on  new  puisse  ccn- 
noitre  ses  lopçes.  4-  cet  eiîét  % il  ne  s’arrêtera  clans  aucun 
vidage  , et  s établira  de  préférence  aupiès  d'un  bois  ; 
il  enverra  clp-là  de  "petits  défaciicmens  clans  les  lieux  qu’il 
aura  à faire  cdntfibiièr , pour  .seulement  en  . emmener 
ks  principaux  habitcius  , auxquels  il  deim ara  ses  Ordres  . 

Les  ordres  dormes,  il  enverra  o peignes-uns  de  Ces 
habitons  pouf  les  exécuter  , et  gardera  les, 'autres  pour 
otages 

S’il  craint  que  Feimomi  soit  instruit  de  sa  position  â 
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soit  par  quelques  déserteurs  vsoit  par  les  gens  du  pays, 
il  en  recomioitra  mi  autre  pendant  le  jour  , et  il  ira 
l’occuper  à nuit  close. 

L’officier  avant  reçu  ce  qu’il  a demandé  , il  le  fera 
charger,  sur  des  chariots  et  l’enverra  à l’armée  , sous 
la  conduite  d’un  sous-officier  et  de  quelques  hommes 
auxquels  il  donnera  jetir  route  par  écrit  ; il  fera 
l’arrière-garde  couvrant  son  transport  , jusqu’au  corps 
dont  il  a été  détaché  , së  conduisant  d’après  les  princi- 
pes prescrits  dans  les  chapitres  précédons. 


embuscades. 


Il  n’y  a point  de  pays  qui  ne  présenté  'quelqu’en- 
droit  propre  ‘b,  placer  une  embuscade  ; des  ravins  , une 
carrière  dont  la  sortie  est  facile  , la  moindre  hauteur , 
des  bois  , des  haies,  des  masures,  des  vignes  , souvent 
des  bleds  de  Turquie  , dés  marais  couverts  de  roseaux  , 
tout  offre  des  ressources  à qui  sait  en  profiter: 

Tout  officier  qui  voudra  former  une  embuscade  aura 
«oin,  ayant  tout,  d’éviter  ce  qui  peut  faire  counoiîre 
son  dessein.  Son  terrain  reconnu  et  bien  choisi  , pour 
être  moins  facilement  découvert , il  s’y  établira  de  pré- 
férence à l’entrée  de  la  nuit  ou  ayant  le  peint  du  jour. 
Il  aura  le  plus  grand  soin  que  personne  ne  s’éloigne  , 
fera  observer  à sa  troupe  le  plus  grand  silence , ne  per- 
mettra pas  pendant  la  nuit  de  faire  du  feu  ni  de  fumer  ; 
il  pourra  tenir  à une  certaine  distance  de  lui  quelques 
hommes , ventre  à terre  , aux  écoutes. 

Dans  Une  troupe  de  cavalerie  destinée  à une  embus- 
cade, on  observera  particulièrement  de  ne ^ pas  mettre 
des  chevaux  sujets  à hennir. 

Si  quelques  circonstances  donnent  lieu  de  présumer 
que  F embuscade  est  découverte  , l’officier  , sans  plus 
attendre  , ou  changera  sa  position  , ou  ' se  retirera  tout- 
à-fait. 


Pour  attirer'  Fermerai  dans  le  piège  qu’on  lui  tend , on 
peut  envoyer  un  sous-officier  .aveu  quelques  gens  des 
plus  braves  et  des  mieux  montés,  au-devant  de  lui  , 
avec  ordre  de  ménager  leurs  chevaux  , d’agacer  l’en- 
nemi au  momeiat  où  ils  le  rencontrent , de  Fengager  à 
lé  poursuivre,  et  à cet  effet  de  parohre  se  compromettre 


dans  la  retraite , afin  de  l’attirer  jusqu’au  lieu  de  l’em- 


buscade. 

Pour  obtenir  le  succès1  dans  une  telle  entreprise  , il 
est  de  toute  importance  que  le  commandant  saisisse  avec 
justesse  son  moment  pou?  ag^:  ; trop  de  vivacité  ou  trop  de 
lenteur  sont  également  nuisibles  à Fobj%t , et  dangereux. 


CHAPITRE  XVII. 


De  la  conduite  à tenir  dans  une  attaque  particulière 


ou  générale . 


Le  premier  objet  d’un  officier  de  troupes  légères  ou 
autres,  . qui  veut  attaquer  l’ennemi,  doit  être  de  lui  cacher 
scs  forces,  eide  connaître  parfaitement  les  siennes.  Si  c’est 
une  troupe  de  cavalerie  qu’il  doit  combattre,  et  qu’elle  soit 
à peu  près  égale  à la  sienne,  il  examinera  si  l es  chevaux  sent 
fatigués , il  cherchera  à la  prendre  en  flanc  ou  par  ses 
derrières , se  partageant  pour  cela  entre  plusieurs  petites 
troupes. 

Si  l’ennemi  se  partage  également,  il  se  réunira  rapi- 
dement pour  charger  su  cccessi  veinent  avec  avantage  les 
troupes  séparées  : si  l’ennemi  s’obstine  à rester  ensemble , 
et  qu’il  prenne  une  position  où  l’on  ne  puisse  le  tour- 
ner , il  attendra  qu’il  se  remette  en  marche , l’attaquera 
de  nouveau,  cherchera  par  ses  tirailleurs  a ie  mettre 
en  désordre  , et  dans  ce  cas  le  chargera  viyemçiit  sans 
lui  donner  le  temps  de  se  remettre. 

Si  c’est. à un  détachement  de  troupes  à cheval  à peu 


taire  , il  n’a  pas  à hésiter,  de 
reliant  te  ui  ours  à s?  ruer  ses 
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Si  ce  détachement  est  au-dessous  de  cent  cinquante 
chevaux , et  qu’il  rencontre  l’ennemi  à peu  près  de 
meme  force  , le  commandant  pourra  se  former  sur  deux 
ïignes  avec  intervalle  , observant  ses  mouvemens.  S’il 
présente  quelqu’espoir  de  l’attaquer  avec  avantage  , il 
réunira,  le  plus  rapidement  possible  , sa  seconde  ligne 
à la  première  pour  le  charger  : la  charge  s’exécutera 
de  la  manière  la  plus  décidée  et  la  plus  vive.  x 

En  cas  de  succès  , une  troupe  plus  ou  moins  forte , 
prise  de  chaque  aile  , sera  destinée  à la  poursuite  de 
l’ennemi , le  gros  du  corps- la  soutenir  , et  le  comman- 
dant ne  négligera  rien  pour  y établir  , le  plus  promp- 
ement  possible,  et  y maintenir  le  plus  grand  ordre. 

Si,  au  contraire  , la  position  de  l’ennemi,  vu  la  su- 
périorité de  ses  forces  , décide  à ne  point  l’attaquer  et 
à se  retirer,  on  exécute  a alors  la  manœuvre  prescrite 
en  ce  cas  par  l’ordonnance. 

Le  chef  particulier*  de  chaque  petite  troupe  doit,  soit 
dans  l’attaque  , soit  dans  la  retraite , avoir  la  plus 
grande  attention  aux  corrimandemens  généraux  , ou , s’il 
ne  les  entend  pas , se  régler  sur  ce  qui  se  passera  à sa 
droite  et  à sa  gauche  ; ceux  placés  en  seôônde  ligne  auront 
l’oeil  sur  la  troupe  qui  est  en  avant  d’eux  , afin  de  là 
soutenir  si  elle  paroît  plier. 

Si , dans  la  charge , quelques  - unes  des  troupes  qui 
composent  la  ligne  , lâchent  le  pied  , les  autres' n’en  sou- 
tiendront pas  moins  la  vivacité  de  leur  mouvement  ÿ 
leur  audace , leur  nerf  pourront  seuls  alors  les  tirer 
d’affaire. 

Attaque  d’un  camp  détaché  où  d’un  poste. 

Les  premiers  principes  de  l’attaque  , dans  ces  circons- 
tances ^ varient  suivant  les  différons  objets  qu’elle  peut 
avoir  , et  le  nombre  en  est  infini. 

L’officier  commandant  un  détachement , qui  a pour 
objet  d’aitaquer  l’ennemi  dans  un  poste  ou  camp  déta- 
ché, ne  négligera,  rien  pour  avoir  connoissance  de  ses 
forces  ,de  ses  dispositions  , et  s’attachera  à le  surprendre. 


27 

Il  marchera  le  plus  ensemble  et  le  plus  eu  silence 
qu'il  sera  possible  ; assurera  sa  retraite  en  faisant  garder* 
par  de  l’infanterie , les  passages  qu’il  devra  traverser  à 
son  retour;  cheminera  lentement  jusqu’à  ce  qu'il  soit 
près  des  gardes  avancées  , s’il  n’a  pu  les  éviter  ; et  à 
l’instant  qu’il  jugera  qu’il  est  appercu  , le  chargera  avec 
la  plus  grande  rapidité  , afin  d’entrer  , s’il  est  possible , 
pêle-mêle  avec  elle  dans  l’intérieur  du  poste  ou  du 
camp.  Il  ne  s’occupera  , dans  le  premier  moment , qu’à 
jeter  l’effroi  et  à mettre  le  plus  grand  désordre  , cou- 
pant les  licols  des  chevaux  au  piquet , mettant  le  feu 
jîar-tout  où  cela  lui  sera  possible , et  ne  permettra  à ses 
gens  ni  de  piller,  ni  de  faire  des  prisonniers  que  lors- 
que l’ennemi  sera  complètement  en  déroute. 

Comme  ces  différentes  opérations  entraînent  inévita- 
blement des  désordres  dans  la  troupe  qui  attaque , F officier 
commandant  aura  eu  soin,  avant  l’attaque , de  laisser  à 
portée  du  poste  ou  camp  de  l’ennemi  une  troupe  en 
bataille  à laquelle  on  puisse  se  rallier  et  conduire  les 
prisonniers  , lorsqu  il  sera  une  fois  permis  d’en  faire. 

S’il  parvient  à surprendre  Fennçrfei  dans  un  poste , 
une  partie  seulement  de  la  troupe  , indépendamment  de 
celle  qu’il  aura  laissée  en  réserve  , sera  destinée  à en- 
trer dans  1 intérieur  du  lieu , à s’y  disperser,  à dissiper 
tout  ce  qui  voudroit  se  rassembler , à se  porter  au 
logement  du  commandant , à s’emparer  de  sa  personne, 
ainsi  que  de  celles  des  autres  officiers.  La  partie  de  la 
troupe  restée  ensemble,  aura  pour  objet  de  se  porter, 
en  tout  ou  en  pai  tie , sur  les  points  qui  pourront  pré- 
senter quelque  résistance  , d’en  tourner  le  lien  , s’il  y 
a moyen,  ou  de  l’envelopper,  d’empêcher  enfin  la  re- 
traite de  l’ennemi , ou  du  moins  lui  faire  le  plus  grand 
nombre  de  prisonniers  possible. 

Ces  sortes  d’aitaques  se  font  , de  préférence  , à la 
pouiie  du  jour  5 et  lorsqu’il  est  possible  d’arriver  sur 
l’ennemi  par  les  derrières , elles  ont  ordinairement  plus 
de  succès. 


Si  elles  s’exécutent  de  nuit 
pendainment  des  dispositions 


l’officier  attaquant,  indé- 
‘ci-dessus  prescrites , aura 


la  plus  grande  attention  de  donner  un  mot  quelconque 
de  ralliement  à ses  soldats  , pour  leur  donner  facilité 
de  se  reconnoîlre. 

Si  l’ennemi , ayerti  à temps , se  prépare  en  bon  ordre 
à yous  bien  recevoir , la  seule  'supériorité  de  forces  peut 
décider  à l’attaquer.  Dans  -cette  position  , le  plus  grand 
avantage  que  puisse' se  donner  f officier  qui  attaque,  est 
de  ne  montrer  qu’une  partie  de  sirtroupe , ' soit  en  pro- 
fitant , pour  cacher  l’autre , de  tous  les  moyens  qu’offre 
le  terrain  , soit  en  rapprochant  la  totalité  en  une  ou 
plusieurs  masses  , et  ne  les  développant  qu'à  l’instant 
où  l’ ennemi  trompé  s’est  compromis. 

L’ordonnance  des  manœuvres  indique  cës  mouvemens. 

Si  l’ennemi , également  averti , prend  le  parti  de  la 
retraite  à temps  pour  n’étre  pas  joint,  il  ne  reste  qu’à 
faire  suivre,  le  plus  . près  “qu’on  pourra,  son  arrière- 
garde  , en  soutenant  la  troupe  qu’on  y destinera.  Il  peut 
se  trouver  dans  la  retraite  de  Feimemi  quelque  défilé, 


enne nu 

quelque  obstacle  qui  retardera,  embarrassera  la  marche. 
Dans  ces  circonstances , la  moindre  faute  faite  par  lui , 
ou  le  moment  bien  saisi  par  l’attaquant,  donne  à ce 
dernier  le  plus  grand  avantage  , mais  il  dépend  en- 
tièrement de  la  justesse  avçç  laquelle  il  se  conduit. 
L’ennemi  arreté  par  un  défilé  , et  contenu  par  celui 
qui  attaque,  peut  quelquefois  être  tourné;  cette  ma- 
noeuvre , que  l’on  ne  peut  guères  se  permettre  que 
lorsqu’on  a une  supériorité  marquée  d’art  ou  dé  force 
est  communément  décisive.;  mais  elle  eidge , ou  de  la 
connoissance  précédente  du  local , ou  un  coup  - d’œil 
bien  juste.  Une  mal- adresse  dans  ces  circonstances  peut 
coûter  bien  cher. 


posera  que  l’enneini  occupe  une  position  déterminée  * 
et  il  cherchera  celle  qu’il  pourrôit  prendre  en  pareil 
cas , soit  pour  l'attaquer , soit  pour  se  défendre  contre 
lui.  On  évalue  à l’oeil  combien  il  peut  y avoir  d’un 
endroit  déterminé  à un  autre  ; on  le  mesure  ensuite  au 
pas  , afin  de  s’assurer  si  l’on  ne  s’est  pas  frompé , et  de 
rectifier  son  coup-d’œil. 

Quoiqu’il  soit  difficile  de  donner  des  principes  sûrs 
pour  les  différentes  occasions  qui  peuvent  se  présenter 
a la  guerre  , il  y a cependant  des  règles  générales  dont 
on  fait  ensuite  l’application  aux  circonstances. 

Il  veillera  à ce  que  tous  ses  subordonnés  exécutent  et 
fassent  exécuter  tous  les  devoirs  prescrits  à chacun  ; il 
s’attachera  à donner  les  renseignemens  les  plus  clairs 
aux  officiers  eu  sous- officiers  qu  il  chargera  de  com- 
missions , et  s’occupera  à découvrir  plus  particulièrement, 
ceux  qui  annoncent  le  plus  de  taiens  pour  les  remplir, 
l’avantage  d’employer  chacun  dans  le 1 genre  auquel  il, 
est  propre , sans  acception  de  tour  ni  de  rang , étant 
incontestablement  un  des  objets  les  plus  importants  que 
puisse  se  donner  un  chef,  et  le  plus  influent  sur  le 
bien  général. 

Il  donnera  des  ordres  au  commencement  de  la  cam- 
pagne, une  fois  pour  toutes,  qu’aucun  soldat  ne  s’écarte 
dans  les  marches.  Il  ne  souffrira  pas  qu’aucun  loge" 
dans  les  fermes  ou  maisons  écartées,  ni  même  l’officier . 
Il  ne  permettra  pas  qu’un  domestique  monté  , ni 
qu’aucun  équipage  ,\  soit  admis  dans  le  centre  de  la- 
colonne  sans  une  permission  expresse.  Il  punira,  sans 
aucun  motif  de  considération,  les  négligences  que  le 
commandant  de  l'arrière-garde,  ou  autre  officier  chargé 
de  la  police,  aura  pu  remarquer,  et  dans  aucun  cas 
ne  se  relâchera  sur  l’article  de  la  discipline. 

Arrivé  dans  un  poste , après  y avoir  pris  en  s’y  éta- 
blissant toutes  les  précautions  pour  la  sûreté  prescrites 
par  les  chapitres  ci-dessus  , il  indiquera  les  ern place- 
ra en  s , où  en  cas  d’alarme , se  formeront  son  infanterie 
et  sa  cavalerie  selon  le  local. 

Il  adoptera  uns  sonnerie  gu  une  batterie  particuliè- 
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ment  distincte  , qui  désignera  l’alarme  et  avertira  cha> 
cun  de  gagner  son  poste  le  plus  rite  possible. 

Pour  habituer  sa  troupe  à exécuter  ayec  la  vivacité 
désirable  ce  mouvement , et  s’assurer  qu’elle  est  en 
état  de  remplir  ses  vues,  il  pourra,  soit  dans  des  quar- 
tiers driver , soit  dans  les  postes  où  cela  ne  présentera 
aucun  inconvénient  , donner  de  fausses  alarmes. 

Détaché  de  l’armée,  le  commandant  fera  l’impossible 
pour  se  procurer  des  émissaires  \ mais  quels  qu’ils 
soient  , il  ne  leur  accordera  qu’un  degré  de  confiance 
circonstancielle,  d’après  les  comparaisons  exactes  des 
différens  avis. 

Il  ne  pourra  trop  s’occuper  à connoitre  le  carac- 
tère du  commandant  d©  l’ennemi  qu’il  a en  tète  , le 
genre  des  troupes  qu’il  commande , et  se  conduira  d’après 
ces  connoissances. 

Abandonné  à lui-mème , il  ne  pourra  trop  réfléchir 
sur  sa  position  et  les  moyens  d’en  tirer  parfi;  de  son 
génie  et  de  l’usage  que  sans  relâche  il  s’occupera  dren 
faire,  dépendent  ses  succès. 

Il  ne  négligera  jamais  de  cher  cher  à connoitre  les 
différentes  parties  du  pays  où  l’on  fait  la  guerre , d’en 
détailler  les  différens  points  intéressans  , comme  rivières, 
ruisseaux  , ponts , quais  , montagnes  , défilés,  bois,,  lieux 
fortifiés.  Il  constatera,  autant  qu’il  sera  à portée  de  le 
faire , les  ressources  du  pays  , soit  en  argent , soit  en 
denrées.  Le  résultat  de  toutes  ses  observations  ' com- 
binées réglera  sa  conduite  et  décidera  ses  opérations. 


DE  11 M F R I M E R I F N A Tl O N A L K 
Floréal,  l’an  III. 


